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B U L L E T I N

ities,

Nous n'bésilons pas à dire, d'après les
^ières informations, que la situation en

• pLiedevient mauvaise.
Lfldtoonsiration maritime n a rien ame-
i jice n'est une disposition plus marquée
'ministres à la résistance. Le parti mili-

Uireaexigé des officiers généraux le ser-ment
solennel de s'opposer à toute interven-

ioo, Des torpilles ont été posées le long des
cotes, et toutes les garnisons des forts du
lilloràl ont élé doublées.
D'unaulre côté, les consuls, ayant échoué

dans toutes leurs négociations, ont dù en ré-férer
à leurs gouvernements pour demander

de nouvelles instructions.
Ce sont les journaux anglais qui nous

fournissent les renseignements les plus
irécis, et aussi les plus alarmahts, sur cette
lise égyptienne qui menace de devenir fort
grave.
À cet égard, nous devons faire observer

que la presse britannique, presque tout en-tière,
est favorable à cette heure à l'interven-
ottomane, que repoussait il y a quinze

|iours, comme inacceptable, M.de Freycinet.
la manoeuvre pour humilier la diplomatie
française est évidente. La faute en est, il est
»f»i, à M, de Freycinet, qui s'est engagé
nvec une imprudence rare: nous en subis-sons

aujourd'hui les conséquences, comme
nousl'avlons prévu, car, dès le lendemain
Judiscours de notre ministre des affaires
ÉltaQgères, nous mettions en doute l'oppo-
silion de la Grande-Bretagne à cette inter-vention

turque.
Après avoir vanté it la tribune l'alliance

y i s e , M. de Freycinet est amené par cette
™oie alliance à reconnaître la nécessité
«uneintervention de la Porte, dont il ne
'"fait pas entendre parler.
'8 au publiquement qu'il ne souscrirait

jamais à une interventionarmée delà Porte ;
et voilà nos alliés, les Anglais, qui, les pre-miers,

déclarent qu'on ne peut rien faire
sans le Sultan.
Il a dit encore qu'il prendrait une consul-tation

des puissances par « déférence »pour
le concert européen; — et demain, sans
doute, les puissances lui répondront que le
Sultan est le véritable souverain de l'Egypte,
et qu'il a le droit d'y intervenir pour y réta-blir

l'ordre, avec spn autorité.
Si notre ministre des affaires étrangères a

été d'une imprudence exceptionnelle, il faut
avouer qu'il est aujourd'hui cruellement
mystifié !

Nous lisons dans les dernières nouvelles
de V U n i m :

« Comme nous l'avona toujours fait pré-voir,
l'intervention armée de la Turquie pour

le dénouement de la crise égyptienne paraît
de plus en plus inévitable. LaFrance et l'An-gleterre

ne peuvent plus éviter que dif&cile-
ment cette solution.

» La Porte enverrait au Caire un commis-saire
investi des pleins pouvoirs du Sultan

et accompagné de quelques bataillons. Ces
troupes rétabliraient l'ordre et donneraient
ainsi à l'Europe le temps de réunir une con-férence

pour le règlement définitif de la
question. »

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Séance d'hier jtudi. — Suite de la délibé-ration
relative à l'enseignement secondaire

privé.
M. Compayré, rapporteur, expose que la

commission a adopté une nouvelle rédac-tion,
consistant dans un article qui détermi-nerait
les conditions de l'examen à subir

pour l'obtention du certificat d'aptitude ; ce
serait une sorte de licence pédagogique.

La composition du jury d'examen serait
également modifiée: il y aurait deux chefs
d'institutions libres au lieu d'un seul, et ils
seraient élus par leurs collègues au lieu d'ê-tre

nommés par lé ministre.

M. Fabre repousse la nouvelle rédaction
proposée par la commission; elle prête trop
à l'arbitraire et ne donne pas suffisamment
de garanties de capacité.

Le paragraphe 2 de l'article i "est mis aux
voix et, à la majorité de 289 voix contre
177, est adopté.

Sur la demande de M»' Freppel, le terme
« enseignement secondaire privé » est remplacé
par le terme « enseignement secondaire LIBRS » .

Les articles 1, 2, 3, 4 et 5 sont adoptés.
L'article 3 est modifié en ce sens que le

projet s'appliquera à tout établissement
comptant une classe de seconde de rhéto-rique

et de philosophie (amendement Mar-
cou),

M. de la Bassetière combat l'article 6, qui
institue le jury pour délivrer les certificats
exigés. Ce jury ne comporte pas des garan-ties

suffisantes d'impartialité.
Il propose un amendement qui est re-poussé.

Î. de la Bassetière demandait dans
le jury l'introduction de deux membres du
conseil général.

M. Fauré demande que le membre du
conseil général soit le membre nommé par
l'arrondissement où se trouve l'établisse-ment.

— Repoussé.
M. de la Bassetière fait observer qu'il y a

encore huit amendements, déposés par la
droite, à discuter. Il demande donc le ren-voi

de la suite de la discussion.
f ê renvoi est accordé. — Séance samedi,

à 2 heures.

L e d i s c o u r s d e M " F r e p p e l
ET LA PRESSE.

Toute la presse, sans distinction d'opi-nion,
constate l'impression produite surla

Chambre par le discours prononcé parM*'
Freppel, à la séance de lundi, pour la dé-fense

de la liberlé de l'enseignement secon-daire.

Nous citons quelques témoignages non
suspects de cet unanime hommage rendu
à l'éloquente parole de l'évêque d'Angers.

Lu République française :

« Si indiscutable et intéressée que soit
cette thèse, M. Freppel, nous devons le re-connaître,

ne l'a pas maladroitement présen-tée,
et la Chambre l'a écouté sans trop d'im-patience.

»

La Justice:

« Il y a un article du projet qui institue
un jury spécial pour apprécier les qualités
pédagogiques et l'autorité morale des chefs
d'établissement. Comme l'a dit M. Freppel,
dont le discours fort écouté méritait d'être
pris en sérieuse considération, c'est le réta-blissement

de l'autorisation préalable. »

L'Evénement :

^ Il nous serait facile de démontrer qu'en
demandant de nouvelles garanties aux pro-fesseurs

des écoles privées, les promoteurs
de la loi n'ont fait que prouver l'intérêt qu'ils
portent à l'instruction. C'est là une vérité in-discutable.

Cette vérité, M. Freppel n'a pas
voulu la reconnaître, ce qui l'a obligé à
échafauder sur du sable foute son argumen-tation.

Mais, en en compromettant la soli-dité,
il l'a si bien ornée que, malgré nous, et

cette fois au seul point de vue de l'esthéti-que,
nous avons goûté à l'entendre une sorte

de plaisir dont nous aurions mauvaise grâce
à nous défendre, plaisir que la Chambre a
évidemment partagé. »

Le Napoléon :

« La discussion de la toi sur l'enseigne-ment
secondaire a appelé U. l'évêque d'An-gers
à la tribune. Nous avons eu souvent

l'occasion de juger le talent de l'honorable
prélat et de lui contester certaines qualités
oratoires qui excitent les sympathies et pro-voquent

de chaleureux entraînements : nous
ne serons donc pas suspect en déclarant que
le discours qu'il a prononcé est une admira-ble

page d'éloquence. »

Le Soleil :

« Le débat qui paraît devoir se prolonger
a été du premier coup très-élevé, grâce à
M»' Freppel qui, de l'avis de ses adversaires
mêmes, a prononcé un Irès-remarquablo et
substantiel discours, Défendre les vrais

î'eulUeton de l 'É cho Saumurois.]
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L'EDKW DU KA EE.

(Suite.)
' W r l e , à son tour, s'était vivement

~ C'est l'Hodocfe-HottO (1) des chefs Touaregs ;
^*''^*ûilitait qu'il sort de la bouche d'un enfant,

"-Qu'importe. Réponds, et réponds en arabe,
"l^e lu connais le chinois de ces Gosaques-là.
^ si c'était un des hommes de Rusicada 7

\ r ^o"* n'avons pas grand'chose
En n^' commence à étouffer i c i .,

cutb ' ^'^^'"^«P^ète du silo saturé d'acide
b,»^'?^''^"^ *^"enaiUrre5pirable et l'asphyxie eût
'';^;^^^*Wuflô les deux hommes.

jeta le cri que poussent les Arabes

"''"'•luiion^' Ŵconsonnance"? 'f"""" <»«
«st empruntée au rugis.,|

lorsqu'ils solliciteut Vaman (miséricorde), et il
indiqua en quelques mots l'effroyable situation
dans laquelle son compagnon et lui se trouvaient.
— Kasod el djouad maïrodoucby kraïb : « celui

qui s'adresse aur nobles ne revient jamais les mains
vides » ( i ) , répondit la voix. Ayez confiance ]
Les deux captifs haletants entendirent de nou-veau

le bruit qui avait d'abord si vivement effrayé
Assaverle. Puis soudain un mince filet de lumière
jaillit. L'ouverture s'agrandit. Une main délicate
passa par cette ouverture et tendit aux prisonniers
une large flissa.
— Creusez à votre tour, dit en même temps

une douce voix de femme.
Philoctète saisit l'arme et travailla si furieuse-ment

le sol qu'en peu de temps, rampant sur le
ventre à mesure qu'il creusait, à moitié aveuglé et
élouiïé par les parcelles de terre, il put sortir de
la fosse dans laquelle Deris avait cru l'ensevelir
vivant avec Assaverte.
Au-delà du boyau qu'il venait de creuser, il trouva

une sorte de réduit de pierres.
Une femme lui tendit la main pour l'aider à se

relever.
C'était Djemmaab !
— Ah ! boun Diou ! voilà ce qui peut s'appeler

une rencontre, s'écria Philoctète en reconnaissant

(l) C'est par celte formule que répondent les chefs ou
nobles à ceux qui leur demandent aide ou aumône.

sa protégée, vous ne perdez pas de temps pour
payer vos dettes, vous, au moins. Mais suffit ! à
tout à l'heure les remerciements. Avez-vous vu
mon capitaine 7
Djemmaah répondit par un signe négatif.
La jeune fille avait fait d'abord à la vue du sol-dat
un geste de surprise. Puis elle eut un mouve-ment
pour fuir.

Philoctète la retint :
— Eh bien ! est-ce ru'on quitte comme cela les

amis qu'on vient de sauver ? fit-il. D'abord par-don,
excuse, mademoiselle, mais vous n'auriez pas

quelque chose à me donner à mangar ? La boule
de son faisait relâche dans ce trou du diable et je
meurs de faim.
Djemmaab sourit el souleva une natte sous

laquelle Philoctète aperçut une galette d'orge et
quelques fruils.

— 11 n'y a pas gras, fit-il en s'en emparant. Mais
c'est égal, cela vaut mieux que rien.

En ce moment un faible soupir se fît entendre
au fond de l'ouverture encore béante.
Djemmaah jeta de ce côté un regard effrayé.
— Faites pas attention, mademoiselle, c'est le

camarade que j'ai oublié. Un giueux fini. Mais je
vais le tirer de là quand même» quiUe à l'enterrer
pour tout do bon un peu plus tard , car j'en ai
besoin pour retrouver mon caipitaine et régler le
compte de cet autre gueux de Rusicada.

El comme Djemmaab, en l'entendant prononcer
ce nom, avait fixé sur lui ses grands yeux iotetro,-
gateurs :
— Oui, oui ! j'ai du nouveau à vous apprendre,

quoique je sorte d'uno fosse. Mais ce sera pour plus
lard.
Il était temps d'ailleurs que Philoctète pensât à

son compagnon de captivité. Assaverle avait bien
essayé da ramper quelques pas à la suite de
l'ordonnance, mais bientôt ses forces l'abandon-nèrent.

Les derniers efforts de Philoctète avaient
entamé horizontalement le terrain aux dépens de
sa solidité verlicale. Plusieurs blocs de terre
s'étaient détachés. Le Maltais se trouvait enfoui de
nouveau.

Cependant Philoctète, creusant maintenant en
sens inverse, put arriver jusqu'à lui el le tira de
l'excavation. Le malheureux était à moitié mort.

L'ordonnance avisa une jarre de terre pleine ^
d'eau dans on angle du réduit do Djemmaah. Il
..commença par en vider à moitié le contenu pour
étancher sa soif, puis il jeta le reste sur la tête
d'Assaverte, que celte douche tira de son évanouis-sement.

Philoctète l'aida à se relever. Le Regard incertain
du Maltais fit le tour de la pièce, puis se fixa sur
un amas de sequins. de douros el do monue mon-naie

qui se trouvait à.côté do l'ouvarluro qui leur
1 avait donné passî^e.



principes de liberté et so faire écouler par
celle Chambre , n'est-ce pas un tour de
force?.... En terminant à grands traits et en
termes éloquents, M«'^ Freppel a tracé les
conditions de la liberté de l'enseignement.
Une triple salve d'applaudissements a ac-cueilli

sa péroraison, et de retour à son banc
i l a été Irès-félicilé. »

Le Constitutionnel:

« Jamais, de l'aveu même de ses adver-saires,
le prélat d'Angers vn'a prononcé un

discours aussi éloquent et que la gauche,
rendons-lui celle justice, a écoulé avec inté-r
ê t . >

Paris-Journal :

a La péroraison de ce discours admirable
a été une profession de foi en faveur de la
société moderne. Par la bouche d'un évêque,
l'Eglise a proclamé que la société moderne,
fondée sur ce qu ' i l y a de plus pur dans les
principes de 1789, ne lui inspirait qu'affec-tion

et dévouement. Un cri d'enthousiasme,
suivi d'applaudissements prolongés, lui a
r é p o n d u , comme un écho, sur tous les
bancs de la droite, et, même à gauche, on a
reconnu que jamais orateur n'avait défendu
une plus noble cause en ua plus noble lan-gage.

»

La Vérité:
« M . Freppel montre que l'obligation de

comparaître devant un jury d'Etat, avant
d'ouvrir un établissement d'enseignement
libre, équivaut à la nécessité de l'autorisa-tion

préalable.
» Or, l'autorisation préalable est la néga-tion
de la liberté.

» Au profil de qui veut-on supprimer la
liberté? Au profil de l'Universilé. Les servi-ces

que rend l'Université sont-ils dignes de
ce sacrifice?

» M. Freppel lit les rapports des pro-pres
inspecteurs de l'Etat, qui constatent

l'abaissement général du niveau des étu-des.

» Toute celle partie du discours de l'évê-
que est écoulée dans un silence qui prouve
combien i l frappe juste. Personne n'inter-rompt.

Les universitaires eux-mêmes, M .
Fabre, M . Maze, M. Lenient sont obligés de
courber la tête devant certaines sentences.

» Quand M . Freppel dit que la confusion
des méthodes, l'excès des matières abrutis^
sent les générations, c'est un murmure ap-probateur

sur tous les bancs.
» Plus loin, l'orateur demande si le père

de famille no juge pas mieux que l'Etat la
valeur des établissements d'enseignement.
Et tout le monde courbe la tête devant cet
argument.

» Seul, un Spartiate proteste : « La fa-mille,
dit-il, c'est l'Etat. » Nous regrettons

de ne pas connaître le nom de cet honorable
qui voudrait nous ramener au brouel lacé-
démonieo. »

La Lanterne : . ',

n Le projet est la négation de la liberté,
par celte première raison qu'exiger de lout
chef d'institution uncertiQcal d'aptitude pé-dagogique,

c'est établir indirectement l'au-torisation
préalable , c'est-à-dire ce q u i,

dans voire pensée comme dans la nôtre.

équivaut à la Dégalion delà liberté d'ensei-gnement.

» Celle thèse est habilement, très-habile-ment
même, développée par M. Freppel. »

LQ Petit Parisien:
« Le discourrde M. Freppel, surlout dans

sa première partie, est assurément un des
meilleurs qu'il ait jamais prononcés. »

La F r a n c e :
« Nous ne sommes pas souvent d'accord

avec l'évêque d'Angers...
» Nous devons dire cependant qu'il a eu

des mouvements oratoires, et que, tant qu'il
s'esl lenu sur le terrain de l'enseignemenl,
la Chambre l'a écoulé et quelquefois ap-prouvé.

»

On voit que, même les feuilles les plus
hostiles ou les plus indilTérenles aux idées
qu'a soutenues M*'Freppel, s'accordent à
dire qu'il a été d'une grande éloquence et
d'une logique embarrusisante.

,, C h r 0 n i q m.) g é i i t r a î e .

La République française trahit los craintes
que la situation des esprits lui inspire, pour
l'avenir du parti républicain.

On lit dans la fouille gambetii.sle :

« Il est visible pour tout le monde que
la situation du parti n^publicsin, sans être
entamée, nesl plus ce quelle était i l y a un a n ,
à la veille des élections gi'-nérales.

» C E PARTI A. COMMIS DE S F A U T E S E N se di-visant,

en abandonnnnt ses traditions de
discipline et de bonne et sage conduite.

» T O U T E F A U T E S'EXPIE en politique.
» Nous commençons à payer celles que

nous avons faites.
» Un certain malaise se f a i t sentir, et des

signes non équivoques, nos échecs dans les
élections partielles, nous avertissent que, si
nous persévérons dans la voie funeste où nous
sommes présentement engagés, L E MAL N E
PEU T A L L E R QU'EN S'AGGRAVANT. )>

C'est ce que nous avons dit plus d'une
fois.

Nous n'avons cessé de répéter que les
fautes des républicains se paieraient tôt ou
tard.

Us sont obligés de reconnaître aujourd'hui
que le moment où ils devront payer leurs fau-tes

approche ; que la situlion ne peut aller
qu'en s'aggravant.
Elle s'aggravera bien davantage, car les

fautes des républicains deviennent elles-mê-mes
de Jour en jour plus graves.

La majorité de trois cent deux voix, obte-nue
mardi par M. Léon Say, comprend au

ttioins cinquante voix de la droite. *

AzoR. — Vous avez vu quelquefois un
homme qui promène un "chien bien dressé
jeter sa canne le plus loin qu'il peut? Le
bon chien prend sa course, saisit la canne

— Le trésor ! dit Assaverte avec un accent de
convoitise.

— Oui, vieux ! Et sans serpent, n'est-ce pas ?
Mais as pas peur, c'est moi qui remplirai le rôle du
serpent... Car cet or est à vous, n'est-ce pas,
mademoiselle ? ajouta Pbiloctète en se tournant
vers Djemmaah.

— Oui, ce sont les sequins que j'ai emportés do
YAmmar et l'argent que j'ai gagné en dansant sur
la place. J'avais enterré tout cela dons ce coin,
et c'est en creusant la terre pour reprendre mon
trésor que j'ai entendu des gémissements étouffés.

— Oui, et il est bien heureux pour nous que j
nous ayons eu affaire à une belle et vaillante fille i
comme vous, car plus d'une se serait enfuie et ,<
nous aurait laissé manger les pommes de terre i
par la racine. Aussi tu entends, toi, Assaverte I
Après mon capitaine, après le règlement de compte
du coquin qui a essayé de fumer ses terres avec
un soldat français, c'est à cette enfant que nous
devrons nous consacrer. Oh ! je sais bien ce qu'elle
va me demander, ajouta-t-il en regardant Djem-maah.

Mais soit ! votre ami José n'est pas respon-sable
des canaillfiries do son papa et nous tâcherons

de trouver moyen do vous le rendre. Mais pour-quoi
avez-vous quitté l'hôpital sans attendre mon

capitaine 7
— Parce qu'il m'aurait emmenée et que je no

veux pas quitter Alger tant que José y sera.

— Mais José Rusicada doit être parti maintenant,
interrompit Assaverte.

— Parti 1fitDjemmaah avec stupeur.
Pbiloctète expliqua alors à la jeune fille les causes

du départ de José et la demi-grâce que son père'
avait obtenue pour lui.
— Alors il n'a plus besoin do la pauvre Djem-maah?

dit tristement la jeune fille. Prenez tout
cet or, i l me serait inutile. Je vais me mettre en
route pour le désert... et Allah permettra que je
meure en chemin, ajoula-l-elle sourdement.

Assaverte allait se jeter sur le tas de douros :
— Minute, minute, dit Philoclète en arrêtant le

Maltais par le bras, c'est moi qui serai le caissier.
Voyons, mademoiselle, reprit-il en s'adressant à
Djemmaah, qui avait rejeté le pan de son burnous
sur sa figure pour qu'on ne vît pas ses larmes,
n'avez-vous pas envie de revoir votre ami José ?
' — Oh ! si, dil-cUe, en joignant les mains.
Puis les laissant tomber avec découragement:
— Mais vo«dra-t-il revoir, lai, celle pour la-quelle

i l a tant sacrifié, tant souffert 7
— Té ! i l serait bien difficile 1
Philoclète semblait avoir laissé toute sa mauvaise

humeur au fond de sa fosse.
11 devenait presque aimable et galant...

i» . (A suture.)

entre ses dents et revient lout fier, en se-couant
la queue, rendre la canne à son maî-tre.

E h bien I M . Léon Say, par un caprice
bien calculé, n jeté de môme son portefeuille,
puis il n dit à la Chambre: « Kapporle,
Azor. » Azor a rapporté. Cela suffit à mon-trer

qu'Azor n'est pas méchant. [La Justice.]

* *
L'étal de santé du général de Cissey, qui

semblait avoir perdu de sa gravité depuis
deux jours, a empiré dans des conditions
qui no laissent plus, malheureusement,
d'espoir aux amis de l'ancien ministre de la
guerre.

On télégraphie d'Alger :

« Selon des renseignemenls recueillis à
Sebdou, Bou-Amerin se trouverait actuel-lement

à Bûu-Kès, point situé à environ
150 kilomèlrps à l'oiiest de Figuig. Si-Sli-
man aurait baltu en retraite dans le Tafi-
lalet.

» Les BéniGuil ont demnndé l'hospitalité
aux Ouled-el-Hadj, dont les campements
sont au-delà de Gabel-el-Grâ.

)> Les moyens d'existence diminuant cha-que
jour, les tribus hostiles semblent dispo-sées
à gagner le sud-ouest. »

' Lesous-prételde La Flèche, M.Laroche,
a commis une inconvenance sacrilège qui
mérite les honneurs de la publicité. Ce petit
proconsul de la République n'étail pas dans
l'exercice de ses fondions, lorsqu'il est venu,
dimanche dernier, à Solesmes, montrer à
des amis le théâtre de ses exploits. A quatre
heures, il entrait dans l'abbaye profanée.
avec une dame. deux messieurs et deux
chiens, et i l n'en sortait qu ' à cinq heures.

L'abbé de Solesmes, dom Couturier, vient
de lu i adresser la lettre suivante :

« Solesmes, 22 mai 1882.
» Monsieur le sous-préfet,

» Hier, vous avez abusé de votre tilre
officiel pour vous introduire dans l'abbaye
de Solesmes, avec deux inconnus et une
femme, et vous y êtes resté cinq quarts
d'heure, au grand scandale de la popula-tion.

» Vous ne pouviez pas ignorer la portée
de votre démarche, et vous saviez qu'aucun
outrage ne pouvait nous apporter une peine
aussi profonde.

» En attendant queje réclame auprès de
qui de droit contre celle indigne violation
d'un domicile qui n'est pas confisqué el
dont nous sommes les légitimes propriétai-»,:
res reconnus par le pouvoir, i l est de mon
devoir, comme abbé de Solesmes, de vous
notifier à vous-même, monsieur le sous-
préfet, et de dénoncer au public la peine
d'excommunication que vous avez encou-rue

en introduisant une femme dans nos
cloîtres.

» Malgré les profanations que vous y avez
exercées le 22 mars dernier, en coopération
avec M . le préfet de la Sarthe, ces lieux sont
restés sacrés, L'expulsipn violente des reli-gieux

n'a pas détruit la lo i très-ancienne sur
la clôture religieuse, promulguée en dernier
lieu avec une solennité nouvelle par le S o t i -'
verain-Ponlife Pie I X , le 12 octobre 1869 :
« Nous déclarons être soumis à l'excommu-
» nicalion majeure, réservée au Souverain-
» Pontife, les femmes qui violent la clô-
» ture des religieux el ceux qui les intro-
» duisent. »

» Je n'insiste pas davantage. Celle sen-tence
a par elle-même une gravité qui dis-pense
de commentaires. Je prie Dieu de

vous la faire comprendre.
» t F R . C H A R L E S COUTURIER,

» Abbé de Solesmes. »

Les anathèmes de l'Eglise ne châtieront
pas seuls une conduite qui révolte la cons-cience

el l'honnêteté : la réprobation publi-que
flétrira un si criant abus de la force ;

de pareils actes alfristent les chrétiens, mais
ils déconsidèrent à jamais leurs persécu-teurs.

•

L'inslilutrice de l'école laïque de Saint-
Paul-en-Jarret Loire) a le tort de faire en-core

la prière et d'aller à la messe. Ses élè-ves
ep sont indignées. Aussi les plus gran-des,
âgées die dix à douze ans. ont voulu pro-tester
énergiquement. I l fallait les voir crier:

Vive la République! chanter la Marseillaise
et entraîner le bataillon des cadettes en
criant : A bas la nonne !

A ces cris, le maire est accouru, a fait un
uiscoun, presque un sermon, dit le M o n i -teur

de l a L o i r e , ûonn&T^
aux plus rebelles ol T C l K , ^
Lotto école avait
lion do 800 fr. reç û" i^^Pt^ifréifroĥt." l̂1K,^

On'lit dans la Selni
cèsede Cambrai: ' " ' ' K •

« La résistance la m
celle des instituteurs '^^^r.u
sieurs, nousl'avonsdit n"''''»lfi 7
démission et nous en^vT^^J^
préparent à le fair^d Te i l ' ' « " 5
cevra son application. Une la
parlement de Vaucluse v e S % '
succès ses examens. I êsuh

idi

examens I',?*''^«suhj'^'
pose une place d ' i n ^
conditions? » d em a n d e - l - e e ' « M M
rezchez vous aussi c h J ^ ^ ' « v l ?

les

te.i

Les!
ils reçu
Le b
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rez chez vous aussi chrétienne nf,y
plaira de l'être, mais en classem^^^
gne de croix, jamais une prière.jaJJ^ „
nom de Dieu. » La jeune fille s e S B i o »
avec une douce fermeté : A ces co** l^",?
monsieur, je n'accceple pas. Mes C ¡^,1
sonl pauvres, je ne mangerai que Jque
avec eux, mais je ne prêterai ia^jj ^aiotil
main à de pareilles oeuvres. » E l elle ayanjf
l i ra .

» La conscience cnlholique patkilfj,| i'»"'
bouche de celle enfant. »

Nous avons signalé un exemple bietiii S
qui vient d'être donné par le conseil uMièW'
cipal de Dieppe. Le Conseil, avotmf t»̂ '*''
dit, vient de voter une rente viagère dti "«*J
francs au vénérable frère Gay, ancien( Je
leur des écoles des Frères de Dieppe, k ijascel

La délibération qui accorde aulrèrBiÈ^Ont
cette marque de haute sympathie esm^^'j
conçue : •ions.

« Le frèro Gay ayant exercé à \ i \ M j ' \
pendant 52 années, y jouit de la lympalSaii
générale; aussi, désire-l-il finir ses jourl
milieu d'une population qu'il a élevéi]
grande partie el qui l'entoure d'une ^
nlTeclion.

» M. Le Vert propose, en conséquence

Nousi
Veul

fructu(
action!
enlren

, -capital
reconnaître les longs et excellents serw Peu
du frère Gay, en lui allouant une peDi|'*'''*^°
viagère de 800 fr.

» Le conseil municipal accueille
proposition avec un empressement unais
el décide qu'une pension viagère annnij
de 800 francs sera servie à M.XavierCo|
frère Gay, à compter du 4"aiai, prts
mois. »

Une pension à un instituteur coDgrl|
niste I de la reconnaissance pour
Iholique 1 M. Jules Ferry né s'en CODSO(
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Mercredi matin, à neuf heures, un sf riSgia
vice religieux a été célébré à l'église m* dans
polilaine pour le repos de l'âme de M''!)' M. le
boy, archevêque de Paris, fusillé le Si
4 871. Lamesse à élé dile par M. l'abW
gès, archiprêtre. . ,

Des services seront faits pendaDl
durée de la semaine, dans plusieurs
en mémoire des victimes tombées s
coups des assassins de la Commune, j
Hier, un service anniversaire o

dans la chapelle du collège Albert-Le-w^
à Arcueil, pour le repos de l'âme du
Caplier el de ses douze compagnoi'"
crés à la barrière d'Ilalie, en ham
Religion catholique."

par

Le baptême de la princesse [""p^ t̂ ^ôu^̂Si
leans, fille du comie de Faru. ^,
au château d'Eu , le. dimancne
MM»e'r de DBonuec„hKo„s»e/, nofiFflifciiieerraa.. «J«' <^..A j^^^
sont le duc de Nemours et la P
M n y i l l e ,

- On annonce l'appariboU; ^ araD^'
journal arabe, publié en i 8 " ë . (,
qui aura pour litre : 1'^'^»'; 1 défe«̂ f

Celle feuille a pour o"'" Ofis"''
intérêts français et européen»

D'après une dépêche de ni. J i
bliée par le Standard, le» BJ^ .
environs de Terre-Neuv . «¿^^ ,es y

immense et t r è s - d a « f Î *ïrrii^«>(f;
Les rapports des copW^Z giace J /
réalsignalent des bsacj^^\\i<¡^^'
sieurs lieues porrees et "
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8Ur I,' " i ¿í/P"^"°Lfl de grosses complications

| f S la baisse à outrance par suite du
«Vo„¡ paiiqf l^^nSnalionaux ne sont pasmeilleurs,

El

PArlûiii

pie bien

jg (je hnuleur. Le sleanaer
r^es milita bord un millier depassa-
(1««"'/« ay«"]i nérir près de Cape-Race.

NeCsti^. a été pris dans
f'ffif^a»^' ' ^ L l i dix jours el annonce que
S e s sont immobilisés

^J^a^:,^adeleine.

Paris, 25 mai.
.,t,,»onten baisse sur la veille : le

.«renies''f^ l 70 l'amortissable, a3.85 et
«/O 83.65„fi ??6 65, 116-62 et 116.70.
/ o ; l e S , & mal impressionné, la question
1« mafcl'tni la spéculation, on redoute et on
l'*:,«nfl retien*i«;ra Pnmollcations de ce côté,

par suite du

accuse une
lugienfaliou une augmen-

r ' ' f ftrédU FonSier se maintient à 1,535. Le con-
Mf..'"«l..il d'administration a délibéré dans sa séance de
'^espf. iîW" • - r„ nrniflt de traité de f '
Conrtii; lo '.îctration a délibère aans sa séance ae
les > ««Hd'ai^T'e projet de traité de fusien avec la
' > > « l l ' t h é c a ï r e e t r a adopté à une grande
"^1up,i m < l ' ' ' K c m e i \ de la Banque Hypothécaire
l Ĥîiiii m'i""'• I f l décision semblable, les actionnaires

"'""'"iffl'Le conseil ne ja
I nris une

f Jx Sociétés vont êlre convoqués iacessam-
^'!„n.n assemblée générale,
"iwlion des Magasins Généraux de France'et
. M i S se traite à 565. C'est un bon cours da-
u l o a sait que les opérations de cette Société ont
1 SUD» grande importance.
Nous espérons bien qu aucun capitaliste n'aura
.riicipé a " deux émissions suivantes : d'abord le

dij^ tolFoncier Argentin qui ne ressemble en rien à
avon, ! nowCrédit Foncier et qui ne veut qu'exporter no-

aeJ!>ro 7 » ir«ar8«o'. et enfin ta Compagnie Générale de Gor-
6«re d« | j j | ^ | , g g aux chemins de fer sur laquelle nous
ancien « ' j j j e s renseignements quiindiquent'clairement

CM cette entreprise n'aura que peu de durée.
On reprend sur le Crédit deFrance, et la reprise

ji'ejt qu'à soD début ; dès la fin delà semaine ou
Wa se produire une hausse sérieuse sur les ac-

i''En donnant 40 fr. comme solde de dividende, la
Société Française Financière prouve combien sa

- situalioD est bonne età l'abri de nouvelles attaques,
r ses jotirt Nous inscrirons le cours de 625.
a élovéïj Veut-on placer d'une manière avantageuse et
d'une û t'^'^!^^^'^^^ *es capitaux? i l suffit d'acheter quelques

' actions des Mines d'Aguilas, ce sont des titres qui
, entrent dans les portefeuilles de tous nos grands

I8équenc« capitalistes.
ents serti Peu d'affaires sur les chemins: Lyon, 1,700;
une DeDifOd'isns, 1,320.
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•Dfcret 5ut autorise le ministre de l a guerre, à
acctpUr un don de cinquante francs de rente
3 0/0, offert par M " veme de Bonne, en f a -veur

d* 2' régiment de huKards.

Art. 1". — Le ministre de la guerre, au
nom de l'Etat, est autorisé à accepter le don
d'un litre de renie 3 0/0 perpétuelle de
50 fr., offert par M»' veuve de Bonne au 2'
régiment de hussards, afin de perpétuer,
dans le corps, le souvenir de son mari,
M. le colonel de Bonne, qui le commandait
lors de sa mort, à Alger, le 5 janvier 1882.

Art. 2. _ Les arrérages de celle rente,
Mpilalisés, s'il y a lieu, serviront à décer-ner

un prix annuel, sous le litre: P r i x de
Bonn», à un militaire qui, après avoir con-
l'aclé un engagement ou un rengagement
jour le 2* régiment de hussards, aura été
• Wuis à l'une des Ecoles militaire spéciale

polytechnique, ou qui. à défaut d'admis-
'l'iQauxdites Ecoles, aura été nommé sous- ,

3. — Le bénéficiaire sera désignés
^^'"'«conseil d'administration du régiment
' p̂rix lui sera remis le 5 janvier qui sui-

J î o n entrée à l'une des Ecoles précitées.
' BaD? ou grade de sous-lieute-

B!M1'}'~~' '^'"'^6 nouvelle or-
SrJs .^^ l'armée, le 2« régiment de hus-
'outeV^"^*' à disparaître, la donation, avec
«fient n^* "^'^"«es, serait appliquée au régi-
l'anci r°"'eau, fornaation duquel
d'éiéttiemj ^""^''^^ P'"*

chargé rt"îr^° ministre de la guerre est
sera in . ? i ^^ ĉulion du présent décret qui

'Oséré au Bulletin d «W , .

"8Pari8,le26avriH882.
y Signé : J B L E S G R É V Y .

'^'ei.'a'vaiî^!'^'''.'^^'^*^^ «s» P" l é dans ce dé-
SoumuT* ? l'Ecole de cavalerie de
'•^'•^«-insïuSj^^ lieutenant et de capi-

'a guerre, par décision du
ïî'''«s à fair; f les vétérinaires mi-
^'•^• ânsles ir'^''*'^«^enl "«agedu dol-

"lemes conditions que les offi-ciers

de cavalerie. Le dolman attribué aux
vétérinaires est celui que lu décision minis-térielle

du 2 mai 4 881 et 28 février 1882
affecte aux officiers de remonte (d'un bleu
foncé et collet en drap du fond). Indépen-damment

de In patte d'épaule brodée, com-mune
h tous les grades, les vétérinaires por-teront
au collet les marques distinclives du

grade déterminées par la décision ministé-rielle
du 29 février 1860. Les vétérinaires

principaux auront les broderies aux pare-ments.
Les vétérinaires de tous grades por-teront,
avec le dolman, le sabre et le ceintu-ron

de cavalerie légère, avec la dragonne de
petite tenue.

e
Depuis quelque temps, la mort n cruelle-ment

frappé plusieurs familles des plus es-timables
de notre pays. La jeunesse a été

plus particulièrement victime de ses coups.
Avant-hier encore, l'un de nos jeunes con-citoyens,

M. Anatole Choyer, maître sup-pléant
au lycée d'Angers, fils de l'honorable

trésorier de la Caisse d'épargne deSaumur,
est décédé à Saint-Clément-des-Levées , à
peine âgé do 22 ans, à la suite d'une fièvre
typhoïde. La cérémonie funèbre a eu lieu,
aujourd'hui vendredi, à dix heures, dans
l'église de Saint-Clément.

TRAlï D E PROBITÉ.

Ces jours derniers, un chef de train de la
ligne de l'Etal, M. Denancé, ayant trouvé
dans un wagon de 2° classe un porte-mon-naie

bien garni, alla de suite le déposer en-tre
les mains de M. le chef de gare, à Sau-mur.
Le propriétaire de ce porte-monnaie

ne tarda pas à se faire connaître et il offrit à
l'honnête chef de train une recompense que
celui-ci s'empressa de refuser.
Tous nos compliments à M. Denancé.

VOTES D E NOS DÉPUTÉS.

Sur le projet de loi relatif aux titres exi-gés
pour les professeurs libres de l'ensei-gnement

secondaire, par 377 voix contre
108 la Chambre décide qu'elle passera à la
discussion des articles.

Ool voté pour: MM. Benoist, Bury et
Maillé [Alexis).
Ont volé contre: MM. de Çivrac, de

Maillé, de Soland, deTerves.
— Sur l'ordredu jour pur et simple pro-posé
pour clore l'incident relatif à la démis-sion
duministre des finances, rejeté par 324

voix contre 84.
A volé pour: M.Maillé (Alexis).
Ont volé contre : MM. Benoist, Bury, de

Civrac, de Maillé, de Soland.
N'a pas voté : M.de Terves.
— Sur l'ordre du jour de confiance en

M. Léon Say, présenté par M. ilicot, volé
par 394 voix contre 36.
Ontvotépowr: MM. Benoist, Bury.
N'ont pos woié; MM. de Civrac, de

Maillé , Maillé ( Alexis ) , de Soland , de
Terves.

L A PROCHAINE COMÈTE.

Dans quelques jours,avons-nous dit, une
énorme comète sera visible pour lous les ha-bitants

de l'Europe. Cette comète, que pour
la première fois on a lieu d'observer, était
encore la semaine dernière à 33 millions de
lieues de nous et â 27 millions de lieues du
soleil. Sa vitessesurpasse 4 million de Heues
par jour. Son éclat va augmenter progressi-vement

et rapidement. Elle deviendra beau-coup
plus lumineuse que celle de l'année

dernière, el il est même probable qu'on
pourra l'apercevoir en plein jour à l'oeil nu.

Le 22 mai,sa vitesse atteignait 4,060,000
lieues par jour. Le 2 juin, elle glissera dans
le voisinage de l'orbite de Mercure, à 44 mil-lions

de lieues du soleil, et sa vitesse sera
de 4,431,000 lieues par jour. Le 40, elle
passera i son périhélie, à 2,230,000 lieues
du globe solaire, et se précipitera alors avec
une vitesse de 3,682,000 lieues par jour, —
soit 453,000 lieues à l'heure. Son éclat sera,
le 10 juin, au moins trois mille fois plus
brillant que le 10 mars, date à laquelle re-montent

les premières observations qui ont
été faites. A ce moment elle contournera le
soleil dans l'éblouissement d'une splendeur
sans égale, et, emportée par une seconde
branche de parabole symétrique de la pre-mière,

ira désormais en s'éloignanl de l'as-

tre, comme à regret, avec une lenteur crois-sante.

D O U É - L A - F O N T A I N E .

Le dimanche 4 juin prochain, à 8 heu-res
1/^ du soir, un deuxième grand Concert

sera donné par la Société Philharmonique
de Doué,avec le concours do M"" Dasmonts,
artiste du Ihéâlre de Tours, et de plusieurs
artistes et amateurs.

Le premier concert, l'hiver dernier, fut
donné, on se le rappelle, avec le concours
de M"" Mary-Paget, arlisle du théâtre de
Tours.

PO I T I E R S .

Nous lisons dans le F i g a r o :
« La ville de Poitiers vient de prendre

une décision qui va éloigner d'elle toutes les
troupes en tournée: elle perçoit maintenant
10 pour cent, comme droit des pauvres, sur
les représentations théâtrales.

» Avant cela, le droit des pauvres était un
droit fixe de 20 fr. par soirée. Il n'y avait
que les cinq grandes villes de France qui
payaient 10 p. 0/0.

» Voilà Poitiers qui rêve d'être la sixième
grande ville. Ce rêve-là pourrait bien lui
coûter de n'avoir plus de théâtre, car les
directeurs n'aimeront pas à voir leurs frais
grevés d'une taxe nouvelle et très-élevée. »

Ajoutons, dit le J o u r n a l de l a V i e n n e , que
M. Simon, l'impressario bien connu des Poi-tevins,

organise pour le mois de juin une
tournée artistique avec M'''Judic et que,
dans son itinéraire, il va de Bordeaux à Li-moges

el de Limoges à Tours, sans s'arrêter
à Poitiers, laissant de côté notre ville, où il
a dû subir la semaine dernière le nouveau
droit des pauvres.

TODRS.

Mercredi, à onze heures et demie environ,
M. le maire de Tours, ou plutôt un de ses
adjoints, attendait, à la mairie, l'arrivée de
deux jeunes mariés. Midi allait sonner
quand l'officier de l'état civil, impatienté
d'attendre, ordonna à un agent de police de
se rendre immédiatement chez la mariée,
qui habile rue Colberl.

En arrivant, l'agent trouva la mariée en
larmes et se lamentant sur l'absence de son
prétendu.
Celui-ci avait quitté sa fiancée le soir, à

minuit, et rien ne faisait prévoir un tel d é -sappointement.

L'affaire en est là ; et tout le monde s'ac- ,
corde pour blâmer le jeune homme, qui tra- 1
vaille au chemin de fer. |

On dil cependant que le malheur n'est pas |
grand, car le jeune homme passe pour avoir i
une conduite équivoque, et il est. dit-on, un ]
fervent disciple de Baccbus. [Indépendant.] |

École de t i r du 70" t e r r i t o r i a l . — Dimanche ;
28 mai, Ur au Menneton, à Tours, de 8 heu-j
res 1/2 à 14 heures du matin. J
Tous les hommes de l'armée territoriale^ j

de la réserve et de la disponibilité de l'armée î
active seront admis, sur la production de!
leur livret, à prendre part au tir. ]

savoir qu'ils mil élé ballus par des 1̂0^^^^^^^^
en blouse! Aussi lous les
nies, mensonges, sont employés auprès au
jury contra ces pelés, ces galeux.

Enfin, le 3' concours commence, c est ce
lui d'exécution. Pour la troisième fois a mu-sique

de Sainl Symphorien remporte le pre-mier
prix avec un succès encore plus bril-lant,
à l'unanimité.

La rage qui grondait sourdement éclate,
el voilà que comme les gamins, pour se ven-ger

de leur insuccès, les cris : à bas les
chouans! à bas les Jésuites I à bas la ca-lotte

I vive la République I éclatent do tous
côtés ; on poursuit les ruraux jusque dans
la rue, et à une assez longue distance, en
jouant la M a r s e i l l a i s e .

Mais bientôt la rage et la fatigue vinrent
paralyser complètement le souffle de ces ai-mables

adversaires, et la musique de Saint-
Symphorien put enfin rentrer tranquille-ment

à son cantonnement, méditer sur les
bienfaits do la République, la douceur et la
courtoisie de ses adeptes. À la Guerche et à
Renazé, ces messieurs du jury, MM.Vaurus,
Parmentier, e t c . , ont vaillamment fait leur
devoir et manifesté à M. l'abbé Trichard i
toute l'indignation qu'une semblable con-duite

leur inspirait.
Quoi qu'il en soit, M. l'abbé Trichard ,

pour éviter le nouveau scandale, n'a pas pu
prendre part au concours d'honneur auquel
son jury avait l'intention de se faire enten-dre,

au Jardin des Plantes, ce qui assuré-ment
eût été l'occasion d'un nouveau triom-phe.

JNous sommes heureux de constater l'in-dignation
générale causée parmi les organi-sateurs

du Concours à la nouvelle de ce
scandale. Il est bon de noter toutefois que
la municipale de la Guercheella lyre Rena-
zéenne doivent porter seules la responsabi-lité

de celle acte d'intolérance.

R E N N E S .

Une association artistique vient d'êire fon-dée
à Rennes. Celte association a pour but

de populariser les grandes oeuvres classi-ques
et symphoniques. Depuis plusieurs

années déjà, il existe, à Rennes, une So-ciété
de concerts populaires, mais les qua-tre

matinées musicales qu'elle donne annuel-lement
sont insuffisantes. L'association ^ -

tislique donnera, dans un des jardins pu-blics
de Rennes, trente-cinq grands concerts

d'été, et, pendant l'hiver, dix concerts po-pulaires
dans la salle du théâtre. L'orchestre

comptera cinquante exécutants. Subven-,
tionnée déjà par le conseil général d'ille-et-
Tilaine, l'association le sera bientôt par le
conseil municipal de Rennes.

M a x i m e s et P e n s é e s.

Lorsque vous décrochez un crucifix de l'école
primaire, vous faites tomber un fusil dos mains
d un soldat de la prochaine guerre.

Général AMBERT.

L A HDÇIQUB D E SAIMT-STMPHORIEN.

Nous avons parlé hier, d'après le P h a r e de
l a L o i r e , d'un scandale à l'occasion du suc-cès

de la musique de Saint-Sympborien au
concours qui vient d'avoir lieu à Nantes.
Voici l'article que publie à ce sujet VEspé-
ronce du Peuple :

Parolsise Salnt-Sympliorlen
(700 HABITANTS SEUtEMEST)

La musique de Saint^Symphorien, près
Niort (Deux-Sèvres), a été fondée par M.
l'abt^é Trichard, curé de la paroisse. Elle
n'est composée que de cuUivateurs vigne-rons,

que M. le curé a pris, suivant son ex-pression
pittoresque, aux pieds des vignes,

pour en faire des musiciens. On juge de la
palience.de la ténacité et du travail ardu
qu'il a fallu pour arriver à ce résultat. Ce
concours avait lieu à l'Ecole profession-nelle.

Un brillant succès est venu courodher de
la façon la plus complète les efforts de ces
braves gens.

Les 2 premiers prix de leur section sonl
facilement enlevés. C'est alors que les coqs
de village en paletots commencèrent à pren-dre

ombrage du succès de leurs ëoncurrents
en blouses, conduits par un abbé.

Jugez les railleries qui les accueilleront
dans leur village, au retour, quand on va

F a i t e d i v e r s.

On mande d'Agen, 23 mai. qu'un orage
épouvantable a étendu ses ravages sur un
tiers du département.
ÀTonneins, notamment, il est tombé une

quantité énorme de grêle.

• *
CONTAGION D E L A T C B E R C U LO S E . — M. le

docteur Gibout vient de communiquer à l'A-cadémie
des Sciences le résultat des expé-riences
auxquelles il s'est livré pour savoir

si la tuberculose était susceptible d'être ino-culée
par la respiration de l'air sortant des

poumons d'un phthisique. Ces expériences
ont élé faites sur des lapins dont les uns
étaient placés dans les conditions nécessai-res

pour ne respirer d'autre air que celui
qui était expiré par un phthisique, tandis
qu'une seconde série de mêmes animaux
respirait bien le même air, mais filtré sur
du colon imprégné d'acide phénique. Au
bout de peu de temps, les premiers succom-baient

à certains accidents et l'autopsie dé-
monlVait une tuberculose généraUsée ; les
seconds, au contraire, restaient parfaite-ment

indemnes de tous accidents tubercu-leux
; lues volontairement un peu plus tard,

on ne découvrait aucune altération organique
et leur chair était sans inconvénientr

Ces expériences semblent donc démontrer
définihvementque la tuberculose est parfai-
temeot transmissible par la respiration,
ainsi qu'un certain nombre de médecins l'a-vaient

déjà soutenu depuis longtemps.
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Avec le concours de :

m m . ' " " mm::ÉÉijm..

P e n s i o n n a i r e d u théâtre n a t i o n a l de l'Odèon,
M"» Jane MÉA, M. DEMAWNB, M. TEBSANT, M. P.

VKBET, du tboâtro du Gymnase; M. FKANCIS,
M . PAILLON.

Le nouveau s u c cè s du Gymnase

M A D A M E C A V E R L ET
Pièce en 4 acte, de M. Emile ADGIEK, de

l'Académie française.
M"" MÉA jouera le rôle de Madame Coverlet.

D i s t r i b u t i o n :
Rodolphe Caverlet MM. Francis.
Henri Mairson Tersanl.
Barge Demanne.
Raynokl, sou fils P. Verel.
Henriette Caverlet M""» MÉA.
Fanny Mairson J. Méa.
Mairson MM. Paillon.
Un domestique Duclos.

Le spectacle commencera par :

l i C F o s t - S c r i p t u m , joué par M. Tersaiit
et M"" J. Méa.

Bureaux, 7 'h. 1/2 ; rideau, 8 h. »/».

Madame Caverlet commencera h 9 h. précises.

L'itinéraire de la Tournée étant irrévocablement
fixé, i l ne s e r a donné q u ' u n e seule représentation.

S'adressor, pour la location, chez M. COUUANT,
rue do la Comédie, et, pour avoir dos ciirtoa à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

EL» B»ausc des MilHardis, par Eugène
MoRET. — Un fort vol. ¡11-4 8 Jésus. Prix:
3 fr.
DENTD vient de mettre en vante :
LA- DANSE DES MILLIARDS, do l'auteur du

Médecin confesseur, de la Révoltée et de là P e t i te
K a t e , roman que publie en ce moment le XIX»
Siècle. Eugène MOHET n'est pas un débutant, et
nous n'avons point Ici h faire son éloge. Aussi,
nous conlonlerons-nous de dire à nos lecteurs: Si
vous aimez le.s émotions fortes en mémo temps que
l'bbservaiion, lisez : LA DANSE DES MILLIARDS.
Jamais les luttes de l'argent et les convoitises ar-dentes

de ce tftinps n'ont été décrites avec plus de
fièvre et do passion. Dans ce livre, curieux à plus
d'un liire, il s'y dégage un tel intérêt qu'on peut
lui prédire, à coup sûr, un véritable succès.

... ^ . - ^•TWi

Rue U e a u r e p a i r e , 9,

ANCIENNE MAISON FUUGIER.

M. ANGELI, ex-professeur d'escrime
l'Ecolo d(3 cavalerie, a l'honneur d'informer
les amateurs d'armes qu'il vient d'ouvrir un
cours d'escrime. '

Leçons jparticulières. — Abonnements au mois
et à l'année.

L A L A N T E R N E D ' A R L E Q U I N |

Illustrée, 10 centimes \

PARAISSAHT TOUS LES DIMANCHES |

S o mm a i r e du n' 6 0 . — Le Saloir; Ils sont
rentrés ! L'Ophicléido ; Résistance à la loi Ferry ;
Le Divorce; Ils ont ri ! Reclilicaiion ; Volontariat ;
Enveloppes et bandes ; Un exemple à suivre-

Abonnomenis : 8 fr. par an ; 4 fr. pour 6 mois ;
10 centimes le numéro. Dans les gares, les bonnes
librairies, chez les marchands de journaux. — Bu-reaux,

à Tours, rue Richelieu, 13.
Se trouve, à Saumur, chez M. D É Z É , libraire.

ingénieur h Béziers (Hérinuî^»ff« if^S« •
et h l'ótrm.ger. V o Z k S ' ^Íl¡^
linvo./ranco du c a l a l 2 - < \ j | ^

CHEMINS ¡ ¡ " " ¡ ¡ ¡ ^

Lignes de Poilicrs.Sa„,„,j,^^^^^^^^^

DE SAUMUR
0 h. — matin,
8 S5 —
11 15 —
1 17 soir,
t 55 —
7 60 — '
DlTilPAItVSI
DE POITIERS
5 11. iO matin.
18 35 —
2 14 soir.
6 45 —
Il y a , en outre

^ POlTlîfs^'^Él
»̂ h. 81 B,ai,„_

89 soir.
65 _

11 48

A MONTBEuiL
^ h. 13 malin.
l IT soir.
10 « _

' h i

9

11
M ô n i r ^ ; û r ^ 7 7 ' i o ^ : ' r s ; t t : s : i ; : ; , .

GOORS D E L A B O U R S E D E P A R I S Dû 25 M A I 5882.

Valeurs an comptant.

7„ amortissable
°/o amortissable nouveau,
l / i
•A

3
3
3
4
5
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
Banque de France
Comptoir d'escompte . . .
Crédit Foncier, act. SOO fr.
Crédit de France
Crédit mobilier
Est
Paris-Lyon-Médiverranée.
iMidi

Dernier
coors.

Clôture
préc'"

83 40 83 10 V
83 80 84 » » 1
» V e t »

111 55 lia >• 1) n
lie 50 116 85 n D
515 » 515 » i 1
518 V 518 • » t
5*25 t>'5460 « »

loip > 1050 » 1
1535 n 11535 1. » K
366 25 270 » t
552 50 570 • »

50 752 50 » J
1700 » 1712 50 E
1295 0 1300 » D

Valeurs au comptant Dernier
cours.

Clôtui
préc'°

i l 05 » 2130 11 B 0
1310 1315 f. V m
8Ú6 25 800 i i a

Compagnie parisienne du Gaz. 1625 » 1627 50 e
2750 2795 i » »

C gi n̂. TransaUanlique. . . . 530 D 530 » Û

OBLIGATIONS.

Ville de Paris, oblig. 1855-1800 Í.Ü1 » 503 0 f »

— 1865, 4 V.. • • 522 1. 525 n
— 1869, 3 %. . . 400 t 402 50 » »

- 1871, 3 V„. . . 396 • 396 E K
— 1875, 4 7„. . . 511 511 )) »

— 1876, 4 V.. . • 510 » 510 h I.'

Valeurs au comptant.

OBLIGATIONS

D(' l̂). du la Seine, emprunt 1857
Obligations foncières 1877. . .
Obligations communales 1879.
Obligal. foncières 1879 3 °/,. .
Est
Midi
Nord
Orléans ,.
Ouest ;
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

Dernier Clôtur"
cours. préc'f

230 25 236 25 »

t a 0 » 1
443 ff 443 50 0
438 fi 439 50 »>

380 « 380 s » »

878 1 378 » »

379 75 379 75 » »

377 376 50 »

376 50 376 t »

376 » 377 . »

375 t 376 » » »

565 » 565 » » »

G A l l I î D E U i i m K .

CHEMIN DE FER D
DÉPARTS DE SàUMBR VERS MfitBj,

3 heures 8 minutes du malin, ciprcss-posve'
6 _ 45 - - (s'airêleàx;.

56 — — onmibus-niuie '
25 — soir, _
32 — — ciptess.
15 — — omnibus.
37 — — (s'arrête à \,ig,„|

TOURS,
3 heures 26 minutes du malin, direct-miiit,
8 _ 21 — — omnibus.
9 _ 43 — — express.
12 — 40 — soir, omnibus-mitle,
t _ 44 -
1 0 - 2 8 -

Le train parlant d Angers
Saumur à 6 heures 56.

iß

1
0 «

cliei

t
if>i

Le

mwm

8
1
3
7
10

D E P A R T S DE SAUMUR VERS

— eiprcss-poste,
5 heures 35 du soit i,,!

Étude de M« TAHET , notaire à
Vihiers.

I.e1

89 00 38
de 134,950

PAB ADJUDICATION

31 m a l A m i d i .
En l'élude.

Commune de S a i n t - M a u r i c e - l a ' F o u -'
gereuse.

1' LA MÉTAIRIE DBS
GRANDES-EPONNERIES, H . A . C .
contenant 49 17 14
2° LA MÉTAIRIE DES

PETITES-ÉPONNERIES,
contenant 39 83 '24
Total des contenances.
Sur la mise à prix

francs.
Ces deux métairies sont affermées

par bail authentique pour le prix de
4,500 francs, les impôts eu plus.

A L O U E R O U A A R R E N T E R
Pour se retirer des affaires "•

Wm FABRIQUE DË POTERIE
E T CAILLOUX

Bien achalandée et en bon élat
B e l l e p o s i t i o n avantageuse, bien située,

A SAUMUR (Maine-et-Loire) ;

M A I S O N TRÈ S - S PAC I EU S E !;
D a n s l a q u e l l e s ' e x p l o i t e cette ' '

i n d u s t r i e .
Cette maison, favorable à tout com-merce

, usine et industrie, pourraiti;
être divisée. — Affaire avantageuse*
— Grande facilité de paiement.
S'adresser, pour les renseignement^j

et traiter, à Saumur, à M. COULON,

propriétaire, rue du Champ-de-
Foire, 7, et à M« BRAC, notaire.

A V E N D RE

UN CHEVAL bai, âgé de 4 ans,
taille 1~ 57, très-doux, se niontant
et s'altelanttrès-bien ; UNEVOITURE
Duc à capote avec siège s'enlovant
h volonté; HARNAIS COMPLET; le
tout presque neuf.

S'adresser au bureau du journal.

A V E N D R E

PRÉSENTEMENT j

A Beaulieu, commune de
Damplerre.

S'adresser à M. Joseph SCHRETTEN-
THALEH, pâtissier, rue Saint-Jean.

A V E N D RE

A SAUMUR,

Avec Machine à vapeHr vertieale
Force 3 chevaux,

E t tous ses accessoires,pouvant servijt
à toute industrie.

^^.^S'adresser au bureau du journal.

MAISON A lOlER
Rue de la P e t i t e - B i l a n g e , n*
Sjadresser à M, DELAMAERE.

i O .

m

D E U X M A I S O NS
Sises à Saumur, place et r u e du

Marché-Noir.
La première, actuellement occupée^:

par M. Prudhomineau, serrurier, fait
angle sur la place et la rue du Marché-
Noir.

La seconde, occupée par M"' Gui-
chard, corsetière.
Les deux maisons peuvent être réu-nies

en une seule, si on le désire.
S'adresser à M. Prudhommeau et à

M°" Guichard, ou au bureau du"
journal. ,

M- MÉHOUAS, notaire à Saumur,
demande u u p e t i t c l e r c.

IL FAUT LIRE
DANS LE

JOURNAL DU DIMANCHE

RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ
Qui paraît toutes les Semaines

L E C O M B A T D E L A V I E
Par Henri RIVIÈRE

SUIVI DE ,

U N E P R O M E N A DE
D A N S L ' A F R I Q U E C E N T R A LE

Par H e n r i CERMOISE

E n \ ente chez tous les libraires :

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE DtQUITATION C i B
ET

10« L E NUMÉRO DE 16 PAGES IN-4»

ABONNEMENTS :
PARIS : 1 an, 6 fr, ; 6 mois, 3 fr.

DÉPARTEMENTS: 1 an, 8 fr.; 6 mois,
4 fr. Pour tous les pays faisant partie
de l'union postale, 8 fr. 50.

PO» !' francs.
Un MATÉRIEL complet D'IMPRI-MERIE

presque entièrement neuf,
ayant coûté 13,000 fr. — S'adresser à
MM. les Administrateurs de l'Agence
H a v a s , 8, place de la Bourse, Paris.

Compagnie anonyme d'assurances à
primes fixes CONTRE L A GRÊLE

2, r u e F a v a r t , à P a r i s .
Capital : quatre millions de fr.

La Compagnie est représentée dans
tous les chefs-lieux de département,
d'arrondissement et de canton.
Pour les demandes d'agences, s'a-dresser

à la Direction générale, à Paris.

N O T A . — L a c o l l e c t i o n se compose
actuellemera de 47 volumes contenant
les ouvrages des m e i l l e u r s écrivains
c o n t e m p o r a i n s .

BUREAUX, place Saint-André-des-
Arts, 11, à PARIS.

D E L ' E C O L E D ' E Q D I T A T I O N M I L I T A I RE
D E L A V I L L E D E S A U M U R (1593 à 1830) •

Par M . P A U L R A T O U I S . — 1 volume in-)2. - 1 fr. 50.

L E S C H R O N I Q U E S S A U M U R O I S ES
Par le même auteur. — 1 volume in-12; — 1 fr. 50.

E I U D K S H I S Ï O R I Q C E S S U K L ' H O T E L -
E T LES

ETABLISSEUIENTS CHARITABLES DÉ LA VILLE DE SAUIIIUR
Par le même. — 1 volume in-12. — i fr. 60.

PORTRAITS d'après PHOTOGBAPI
G R A N D E Û l l N A T C R E L I i E,

R e s s e m b l a n c e et i n a l t é r a b i l i t é garanties.

5 0 f r . a v e c l e p a s s e - p a r t o u t.

Visiter les portraits rue Courcouronne, f ^'
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L ' H Y G I È N E P R A T I Q UE

Journal hebdomadaire, rédigé par
les sommités scientifiques dans le but
de vulgariser l'hygiène et rendre ainsi
son application facile dans la m a i s o n,
la f a m i l l e , l'école, l ' a t e l i e r , les champs,
l'armée, etc.
L'Hygiène p r a t i q u e est le journal le

plus intéressant, le plus instructif et
le meilleur marché de toute la Presse
scientifique de France.

S o mm a i r e d u numéro 17.
L'assainissement de Paris. — Hygiène
militaire: l'alimentation du soldat.
— Le Tapioca. — La prévention de.
la' cécité. — L'air de la nuit. —r
F E U I L L E T O N : Les vins français. —
Maladie du poirier.

PRIX D E L'ABONNEMENT : 3 fr. PAR AM. i ,

Adresser mandat on tirabres-postoï»
de Rossiény, administra-teur

délégué de l'Hygiène p r a t i q u e,
14, rue de la; Tour-d'Auvergne, Paris.

Poudre
P A R CONSÉQUENT Dde'URNizEspAécCiTaIlOe NpréSpAaLréUeTaAuIRBEismSuUtRh I-A PEAU

EU« eit tdïéteate ettaTisible,aassi donne-t-ello aa teint une Iralobeur MWI» .

PARIS 1+» Cix. FA Y, I n v e n t e u r t^*—' a rue de la""

S E M É F I E R D E S I M I T A T I O N S E T C0NTREF.4Ç0'^''
Jugement du Tribunal civil de la Seine du S

Chaque Samedi 16 pages grand in-8»,
REVUE
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HEBDOMADAIRE
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